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34 L ’EXPOSITÍOIS DE PARIS
UEXPOSITION RÉTROSPECTIVEMILITAIRE

. L ’Exposítion rólrospectivG militaíro so rattaolic, dans le ¡dan général de l’Expo- ítition, a riiistoire dii travail ct des Scien­ces antliropologi([ues. Elle occiipe une partie du Pavillon du Ministere de la Giierro, surrp^splanadc des Invalides. Lo ])rcmierol)jet qui frappc íes yeux dii visi- tcur, lorsqii’il penetre dans ce pavillon par le vestihide central, est un tropliée de quatorze drapcaux placó au milieii et dont le cartouchc porte rinscription : « R. V. 1889. — Aux ancieiines armóos fran^aiscs. » Ce cartouclie peut ótre re- gardo comino uno dódicace indiqnant le butde riíxposition rótrospeclive. La com- mission, qui, sous la présidcncc de M. le génóral Coste, s’est occupée, avec autant de zelo que de compétence, (rorganiscr ct d’installer cette exposition, a cherchó tout d’abord á repróseiitcr Fhistoire de rarmeinont, de rbabíllement et de Tó- íjiiipement dos troupes fran<;aises ol a en suivre los transformations jusqu a la guerre de 1870. dato marquée par elle- méme comme lo termo final do son oeu- vre. Elle no s’est pas arretéc la et s’est eltbrcée de rappoler au souvenir de la góiióration actiielle les hommes do guerre qui, sous un titro plus ou nioins élovó, se sont signalés dans les giierros soutonues parnotro pays. Acet effct, elle aróuniim (íortain nombro do portraits, de bustos et do tableaux reprósentant les porsonnages militaires, ainsi que d“armos et dnbjots divors leiir ayant appartenu ou sor vi. Toiit cela provient de sourccs múltiples. En premier líen, on a mis á contribution le Musóe d'artillorie do Paris et le Museo historique du palais de Versailles; on s’est adressé ensuite aux musées do pro- vinco; eníin, plusiours famillos ont bien voiilii prftter les portraits et souvenirs qii’olles possedont. La collection ainsi obtouiie s’est trouvóc rorcóment limitóe par la néccssitó do no pas dópouillor Ies musées de Paris et do Versailles au mo- mont móme ou ils dovaieiit étre visites par les nombreux ótrangors qu’attire TRx- positiou Uiiivorselle, et par la rópugnancc de quelques villes ou famillos ii se dossai- sir d’objots auxquels ellos attachent un grand prix. 11 est d'ailleurs bien pcii d’hommcs de guerre, ayant vócii antórieu- renient au regue de Louis XIV, dont on aít le portrait et Ton n‘a conservé qu’un tres petit nombre d'objets ayant appartenu aux porsonnages do ce tomps. Ainsi, de toutes fa '̂oiis. malgró l'activité et la com­pétence de la commission, malgró lo bon vouloir qii’ollo a rencontré presque par-

tout, son exposition devaitprósontor de nombrcuses lacimos. Tollo qu’ellc est ce- ¡)ondant, ello odre Taspect le plus saisis- sant et riiitórót lo plus vif.J>a commission a classó les objets en cinq catógorios corrospondant aux ciiuf grandes divisions do l'armóe, savoir: élat-major et commandoment, infanterie, cavalerie, arlillerio et genio. Cette classi- fication laissait un peu de place a Tarbi- traire en ce qui concerno Tótat-major, et plus d’un gónéral qu’on y fait íigurer aurait pii á aussi bon droit, á un meilleur pout-ótre, représenter 1'infanterie ou la cavalerie; mais c’ost la une nuanco d’ap- próciation fort pon importante ct ([ui no change rien a la valeur de Texposition. Cbacune des cinq catógorios occiipo une salle á part: Tótat-major ou plutót le com- mandemont a pris en mitro possossion du vestibulo. A tout seigneiir, tout lion- ncur. L ’artillerie et le gónie, reprósentés par des objets généralemont lourds, sont places dans deux salles du rez-de-chaus- sóe; les antros catógorios se trouvent á l’étago.Commetu’ons notre visite par le viísti- biilo. Lo trophée dont j ’ai dójii ])arló coinprend quatorze drapoaux, dont le plus ancieu est un óteudard de cavalerie du regno de Louis XIV ot dont los plus modernos sont trois drapeaux du rógne do Napoleón III. Sur des talilcs sont dis- posés de gros vohimes contenant Thisto- rique de tous les rógiments de Tarmée francaise. Ces historiques sont aussi simples que possildo. Ils indiquent Tori- gine des corps do troupes qui ont, a des épocpies succcssivos, porté le numóro du régiment dans la meme arme ou subdi­visión (Tarmo (infanterie de ligne, infan- terie lógero, cuirassiers, dragons, .chas- sours, etc.), les noms de leurs chefs de corps, les campagnesaiixquelles ils ont pris part. Les visiteurs de TExposition parais- sent les consulter avec plaisir. Chacun aime á connaitro Thistoire du rógimenl dans lequel lui-mómo ou un de sos parenls a servi.Dans le meme vestibulo íigurent, par leurs portraits ou leurs bustos, lo grand Conde, Catinat, Villars, Maiirice de Saxo. Bonaparte, Gouvion Saint-Cyr, Locourlu', Davout, Bugoaud. La staluede Bonaparte, líoutonant d’artillerie, par Guillaume, .s’y trouve certainement a sa place : j ’avouo cepondant que j ’aurais aimé ale voir dans la salle de Tartillerio. Cette arme est plus pauvre que les aiitres en grandes illus- trations militaires, ot il est laclieiix qu’on ait étó pour ainsi diré obligó déla priver do la plus grande do tontos. .Jo mo hato d'ajouter que j ’exprimo la un rogrot ot nullement une critique. Deux vitrines contiennent les souvenirs de Napoleón

donnés par son íidele compagnon d’exil, le génóral Bertrand, ala ville de Cháteau- roux. On voit encore dans ce vestibulo Tópée de Bonaparte lieulenautd’artillerie, lo chapean qu’il portait á la bataille de Waterloo et qui api)artient au prince Jóróme, cct habít (Tiinirorme do cbas- seurs á clicval de la gardo {petito tenue) avec les ópaulottes de génóral. Lo reste, c’ost-á-dire la plus grande partie de la catógorio Etat-major, so trouve á Tótage, dans la salle V. Les porsonnages (pii ont vécu antórieurement au regue do Louis Xl\' y sont reprósentés par Gastón de Foix, lleiiri IV, les marécliaux do Bri.ssac, Fabert et do Choiseul. Le por­trait de ce dernier i)orto Tinscription : « Ch. do Choiseul, marquis de Plcssis- Braslin, maróclial de Franco, .50 aniiées de Service, 47 batailles ct combats, 53 villes souiuiscs, 3G blessures, a serví sous Charles IX, líeuri III et llenri IV. » Le prince di‘. Coiidó y figure, gráce au prét gónóroiix de M. le duc d’Aumalo, par un portrait ou le vainqueiir do Bo(;roi est rovotu d’une cuirasse do son tomps, tun­dís qiTon no connait guóre de lui que dos portraits on costumo romaín, ]>ar uii luédaillon en bronzc do Coysevox, par la pairo de pistolets qu'il portait en caiii- pagne. Pres de la, une taljle de campagne rappolle des souvenirs múltiples. Elle avait appartenu au grand Condó et fiit donnóe par Temporour Napoléon P’’ au maróclial Lannes, qui s'en servail habi- tuolloment.Vicnt ensuito le xvim siecle ropró.scntó par (diovert, qui, malgró sos hauts faits, ne put etre nommó iiiaréchal de France á cause de sa naissance plébcienne, lo maréchal de Bollo-lsle, etc., et par deux objetsdos pluscurimix. deux sauvegardes du maróclial do Noailles, c'est-á-diredcux pannoaux destines á otro, Tun appliquó comme écritean do maisoii á louer, Tautre su.spendu comme une cnsoigne contre la maison a laqiielle le maréchal accordait laprotection iTuiio sauvogarde.Pour la période révoluliounaire, on peut voir lo costumo de líoche comme gónéral en chofde Tarmóe de v^ambre-et- Mouse en 1797, ot colui de Bonaparte, gónéral on chof de Tarmée d’Jtalie, en 1790-1797 : ces deux vótemonts sont sem- lilables, ce qui est tout naturel, puisqu'ils datent de la meme époque; un portrait de Carnoí, oú Tillustre organisateur de la victoiro est représente en lieutonant génóral, particularité tres raro; les sou­venirs de Marcean. protés par le musóe de Chartres, savoir : le sabré de ce jeiiiie ot brillant génóral, sur lequel est gravee une inscripfion des plus curiouses, ct la cara- bine du chasseur tyrolien qui le frappa mortellement; le portrait de Davout en
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L ’E X P O s r n o N  d e  p a r í s 3ogónéral de briga<Io, á son retour crÉgyptc. La loiii'dc pairo de liiiiettos d'or (jue por- tait en campagnc lo vaiiKjiicur d’Auer- stcodt, aussi reiionimé dans i ’arinóc poiir sa niyopie (¡ue puiir sos talonts militaircs, ap[)afü(Mit plutut a la période iiiipóriale, reprós(4ilée en outre par les poi traíts de J.aiuios, de Massóna, Yictor, Poiiiatowski, Ressieros, Górard, Mortier, etc.Dans la nieiiio salle sont los trois 1)á- lüiis du imiréclial Macdonald : ccliii qu'il recul, lors do sa noiniiiation, en 18U9, aprés la bataille de Wagraiu; celui que lili düima en écliarigc le gouverneiiieiit do la Rostauratiüii ct (]ue le gouvornenient de Lüuis-Pbil¡p[»c reiiipla^-a, apres la Uévüliition de 183U, par un iiouveau bá- toii, aíiii de fairc disparaitro les lleur.s do lis d’or. Avec les trois biilons, M. le duc de Tárente a bien voiilu pretor, pour Tex[)üsitioii, lo sabré ijiii voiiait do Mou- rad-Bcy, le grand chof des maineluks, ot que rempcreur doniui, lors de son abdi- catioii, au niaréclial Macdonald en signe d'estiine pour sos procédés loyaux. Do raiitre cote de la salle sont : lo sabré (pie portait Bonaparto á la ])ataillo du inont TIuibor. le vetemeiit do coiiret la sello de canipagnc du maréclial Lannes. L ’époipic plus moderno cst représentóe [lar la coif- t'ure légendaire du niaréclial Biigeaud, c(dle iiiii doniia lien a la cliansoii favorito des troupiers d‘Afri(|ue : « As-tii vu la casqiictte? »; [)ar lo l'anion ¡pii suivait le duc d'Auinale lors do la priso delasnialah d’Abd-ol-Ivader; par celui (|ui fut porté dorriére le général Mac-Malion á l’assaut de Sébastopol, le 8 scptenibre 18o5, et qui fut planté sur la tour do *AIalalcoíf par le sorgeiit Libaul, du 2° zouaves.A la suite de la salle V so trouve la salle U, consacréc a rinfaiiterie, aucoiilre de Uujiielle des vitriiies renferment des gravures, estampes, a([uarolles, repro- duisant les diíFérciits uniformes siiccessi- veiiieiit portes par rarméc fran^aisc ct provenant du Icgs Dubois de TEstaiig, aiiisi {[uede plusieurs collections particu- liéresdoiitles plus importantes appartien- iK'iit a M. lo général Vaiison, AIM. Millón et PeiTot. On y voitaussidetrésciirieuses estampes allemandes représentant des épisüdos ou íigure rarméo frangaise sous rempire, des votements quiont été régle- meiitaires a diverses époques et une série irarmes de tous les modéles adoptés depuis le fusil 1717, le plus ancien modéle réglemontaire. Cette série fait suite acollé des arbalétos, arquebuses, mousquets, usités antérieurement au fusil. 1.,’infante- rie, comino rétat-major, est représentóe par les portraits de plusieurs militaires ayant a[)partonu a cette arme et par des übjets provenant d’eux. Tels sont lejeunc comte de Gisors, íils du marécbal de

Belle-lsle, tué en l7o7 a la bataille de Crefeld ; Daumesnil, a la jambe de bois; Curial, qui commanda les grenadiers de la gardo; Morand, niluslro divisionnairc du 3® corps; Lamoriciére, Cavaignac, etc. Jemepermettrai d’observeripiele général Daumesnil sortait de la cavalerie et <pic toute sa brillante carriére s’était passéo dans les cliasseurs a clieval de la gardo impérialo, lorsqu’il fut nominé, aprés amputation de la janib<‘, gouverneur de Vincennes : il n'aurait done pas plus de droit a figiirer dans cette salle ([iie le cominandantLi'graiid, des cbasseursd'A- friipic, ot lo duc d'Elchingoii, ancien colonol de dragons, mort quand il com- imuidait une brigade de cavalerie. Maisla classiíication adoptée par la coramission mavait sans doute ricn d’absolu, el, dans rinstallation d’uiio exposition d’übjets si variés, il y a ou bien dos conditions (rem- placoniciit ct do coup d’oeil dont il a falla teñir compte. Un portrait qni apparlient incontostablemcnt a riiifantorie est celui de Joan Thurel, doyen des vétérans du régiment de Touraino, exposé au Salón de 1788.Une série de dessins au crayon d’llo- racc Vernot représente., des types de rarméo d’Afri<(ue, parmi lesipiels figurent plusicurspersonnagescüimns; des sabres, épées, pistolets d’honneur rappellent le souvenir des généraux ot officiers d’in- fanterie auxijuels ils ont été donnés ct dont ils portent lo nom. Une vitrine contient des souvenirs dn combat de Sidi- Braliim, dans lequcl la garnison do Djemma-Gbazouat futentourée etmassa- crée par les Arabes d’Abd-cl-Kader aprés imedéfcnsehéroí(íiie(2ísoptembrel84o). On y voit figurer le portrait du lioute- nant-colonol do Montagnac, commandant supérieur de Djemma-Gbazouat, peint par lui-mémo; son képi, son épanletlo telle qiCori l a retrouvéc sur le lieu du combat, tout Tor ayant été arraclié par les Arabes, ainsi que la carabina d’lion- neur doniiéc par le roi au caporal La- veyssiore, lo plus élevé on grado dos raros survivants de cette catastropho. Jo ne citoraiplus dans la salle de rinfanterie qu'un certain nombre de drapeaux de la gardo natiüiiale datant do la Révolutíon. un drapeau du 1®‘‘ régimontde grenadiers a piud de bigardo impérialo, celni dont Taiglc fut embrassée par remperour iVapoléon lors des adionx de Fontaine- bloau, qui ful ensuito conservé par le général Petit ct que son fils, général liii-méme, a prété pour l'Exposition.La salle T, affectée íi la cavalerie, présenlo a pon pros les mémes disposi- tions que la salle de Finfanterie : dos vitrinos centrales y renferment dos gra- vures ([ui sont groiq)6es par subdivisión

dArmes (cuirassiers, dragons, chas- sours, etc.) et représentent les transfor- inations successives des uniformes de la cavalerie.Au niur, sur appliquos, les armes réglo- mentaires. Dans des vitrinos murales, sont exposés les uniformes, coilfures et armes les plus précíeuses. Enfin, roriie- mentation des murs est complétéepar les portraits et tableaux. Je citerai notam- ment plusieurs persoiniages portant la perru(]ue poudrée ot les uniformes du régne de Louis X\ , le colonol de Macliault en tenue do mostré de camp de Langue- doc (dragons), lo niaréclial do Caslries revétu de Thabit rouge de la gendarmerie, dont il commandait la compagnie écos- saise et dont il était en méme tenq)» 1 inspectour général; le chevalier de Grassin, rorganisateurot le clicf d’iin de.̂  corps de partisans les plus renommés du xvin“ siéclc, les arqiiebusiers de Gras­sin, levés en 1744; Augusto de Col- bert, qui promottait de prendre place an [iremier rang de tous les généraux do cavalerie de la Grande Armée, lorsiiu’il fut tué á trente ot un ans dans un combat d’avant-poste, onEspagne; a cóté de luí est son fils, M. le marquis de Colbert- Cliabanais, qui a écrit sur lui les soiive- nirs les plus mtérossants; Lasalle, le typ(‘ du liussard (portrait peint par Gros et bien connu parses roproductions engravure); un beau portrait do Mural peint par Girodet; le tabloau iiopulairo J ’líorace Vernet, qui représente Poniatoivski, a cbeval, so précipitant a Leipzig dans les flots de l'Elstor (qui n’a pas vu dans son jeune age uno gravnre grossiére de ce tabloau figurer sur les murs d’un cabaret ou d’une aiiberge de villagc?); le lieiite- nant de Lauriston, du 20° cliasseurs, au combat d’Ainsteteen 18U9 (fils du inaré- clial, devcnuplus tardlui-méme ofíicier); — deux épisodcs do Waterloo, run peint par Langlois ot représentant le colonol Bro, du 4° lanciers, ontoiiré par les dra- gons écüssais de Pensséby: Pautro, dessiné á la sépia par llorace Vernet, et consacré aPaction gloricuse du marécbal des logis Orban, de ce méme régiment, arracliant aux dragons écossais Paigle du 4o° de ligne dont ils vonaicnt de s’em- parer; — le colonol Je  Belmont Briangoii, (jui commandait a Reims, dans la eam- pagne de 1814, le IPrégiment des gardes d'lionnenr; plusieurs des cavaliers des plus célebres de la Grande Arméo, Pajol, Arrighi. Lefebvre-Dosnouettes, Caulaiii- court, Franccschi, de Brack, de Marbot; sous la Restauration, les colonels de Talliouét, dos Moutiers-Merinville, do Nadaíllac, les trois fréres do Mac-MahomParmi les vétements, coilfures et uniformes les plus curieux, on remar-
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38 L E X P O S IT IO N  DE PA R ISquera une s/írio de casques qui provicnt du Musco d'arlillerie; — larichecolloclion Meissonier, coiiiprenaiit, eiilre auti‘(‘soí)- jets, mic lenuo complete dii régiment do cuirassiers soiis Napoléoii avec le liarnachement paquete; — la ciiirasse du carabíiiier Fauveau, luc á Waterloo, cuirasse daris le plastrón et dans le dos de laqaellc un boulet afait einporte-picce; elle apparticntáM. le colonel de Licliten- steiii;— runíforme completdu colonel du 7® liiissards, provenant du general de Marbot, qui coiiimanda le régiiiient en 1814 et 1815 ; — la veste rouge, doublée d’une cotto de mailles, portée par le génóral Edouard de (’olbcrt, alors qu'il était adjudaiit-major aux mamelulís de la gardo.Parmi les armes, le sabré donnó par le général Bonaparte au capitaiiu' Arriglii aprés le combat de Salebieli, et répéc d'bonueui* oíTerte au iiiéiue par les ofíi- ciers, sous-ofíiciers et soldats du 1®̂’ dra- gons, (|ual commandait á Wcrlingcri oú il íiit griévemeiit blessé ; le sabré du génóral Wal tber, clief de la cavaleric de la gardoimpérialo; répéc de Pajol, le boros de Monlereau; le sabré, lo portcfeuille, la cuirasse du colonel Grandjean, du 2® cuirassiers (les deux piéces de la cuirasse soiit trouées par unéclat d’obus, ro(;u á Watorloo); les pistoletsdüiinéspar Mourad-Bey á Edouard do Colbcrt; ceux que Bonaparte onvoyaá Augusto de Colli- giiy, blessé au siego do Saint-Joan-d’Acre, en y joigiiaiit un billet qui se terminait ainsi: a Certaiu que personne n’eii fera meilleur usage. » Enfin, Tétondard de Langiiedoc-Dragons (6® cbasseurs), et eclui du lü® liussards, rapporté de Russie en 1814.Pour visiter rexposition de rartillerio et du génie, il faut, coimne jo Tai dit, redescendre au rcz-de-cliaussée, oú les salles F et I) sont rospectivement consa- crées accsdouxcatégories. Sur destables contre lesmurs et au centre de la sallo F, sont places les petits modeles du Muséo íl’artillerie cpii permettont de suivrol'liis- toire completo du matériel. Au mur sont ap[)liqués des dessins rcpréseiitant les uniíormes successifs de rartillerio et quelques portraits ou souvonirs de per- sonnages ayant appartenu á cette armo : Gribeauval, le créateur de 1’artilleric de campagne; Soiigis, premier inspecteur général do rartillerio sous Napoleón 1®̂’ ; Éblé, le lloros á jamais illustre de la Béré- sina; le maréclial de Laurislon, qui com­manda la grande batterie de Wagrain; la Ribüisiére, (jui succéda a Soiigis comine premier inspecteur général, aricion aiiii de Napoléon Bonaparte au régiment d‘ar- tillorie de la Foro, type d'honneur, de 
\o) auté et de probité. Un tablean peint par

Gros représente le général le matin de la bataille de laMosko^va, au inoment oú il fait sos adieux a son lils, li(Hitenant de carabiniers, qui allait otro tué en cliargeant avec son régiment; le général Foy, oflicier (rartillerio distingué avaiit d'étro un gé­néral renommé et un orateur politi([ue incomparable ; M. lo colonel de Salles, commandant le 5“ chasseurs, a prété, pour rExposition, le busto dii maréclial Yalée, un grand nombre d’objots lui ayant appar- tonu etun tablean d’IIoracc Vernet qui lo représente faisaiit visit(U la breche do Gonstaiitiiie au duc do Nemours. Le maré- cbalYaléecompte alafois dans lapériodo du preiui(3r empire, pendant laquello il s’illustra en concourant a la prise des places de l’Aragon, sous les ordres do Sucliet, ct dans la périóde plus inodorno comme goiivcrneur général de l’Algéric. En soniine, la salle do rartillerio et cello du génie, t[ui vient aprés, sontnioins riches (¡lie les autres enporsonnagcsmar{¡uants.Aumilieud’unpanncausetrouve réten- dard do rartillerio de la gardo inqiériale, avec cette inscription : <( Yieniie, Berliii, Madrid, Milán, Moscou, Yarsovic, lo Caire. » Le cor¡)s des canonniers séden- taires de Lillc, illustre depuis le bombar- denient de cette ville en 1792, a onvoyé los portraits d‘un certaiu nombre do sos commandants et des piéces rclatives a son orgaiiisalion ainsi qiéa sos Services.Le miliou do la salle D, alfectée au gé­nie, est oceupé par los plans en relief d’un certaiu nombre de nos places fortes, tellesqu ellos étaiontil y a (¡uarante ans, avant d’avoir subí les transformations modernos, et par de petits plans en relief représentant des épisodcs supposés de la guerre de siego. Comme illustrations ini- litaires, lo génie présente Yauban, le pre­mier des ingéiiiours de tous les temps ct do tous les pays; Evrard, son prédé- cesseur; do Cormontaigne, son meilleur éléve; le maréclial Yaillant; le général Bizot, tué au siego de Sébastopol; Monta- lembcrt, qui ¡)roposa, dés la íin du XVIII® siéclc, le svstéme de fortiíications aujourd’hui généralement ado¡)té, et qui est un oxemple remar(¡uable des ¡icrsécu- tioiis que font subir aux innovateurs les partisans opiniátres do la routine.Au rez-de-cliausséc du pavillon se trouve encore la salle E, consacréc aux armes de l ’Extréme-Orient ctdanslaquelle 
011 admiro surtout les superbes collections de sabros japonais de MM. Montefiorc, Gonse, etc.Si inaintenant nous montons a l ’étage, il nous faudra encore -visiter la .sallo P, alfectée au sorvice géograpliii[UC, dans laquiillo on a réuni les cartos établios oii Franco avant la carte « dite de Fétat-ina- jor » ; la salle Q, consacrée aux autogra-

plies de nos liommes de guerre ct aux OLivrages rariis traitaiit des ques- tions militaires; la salle U , (uintcnant la magniíi({uo collcction d’armcs ct d’ar- muros de M. Riggs, une des plus com­pletes qui existo etipii a fouriii a TExpo- sition plus de 3,000 piéces, dont plu- sieurs sont uni(¡ues en lour gonre; la salle S, (fui renforme diversos collections (rarmos, et notainment cello doM. Spil- zor, oú se trouvent de vérilables luer- voill(3s; eníin, la salle M, oi: Fon verra TExposition retrospectivo do riiistoiro de la ferrure, comprenant plus de 800 types diíférerits de fers a clioval, l'hi.stoire de roscriiiie, et rExposition rélrospoctive inilitaire belgo. La Belgique est la soule puissance (¡ui ait ¡)ris part ú rExposition rétrospectivo inilitaire; le salón (|ui lui ost consacré, trés artistiquement decoré, conlientlos dessins roproduisaiit les uni­formes do Tarméo bclge, ainsi (¡iie les modéles des difteronts fusils mis on Ser­vice avec les modéles réduits des bou- ches a fon ct des voitures, lo tout orga- iiisé par uno commission inilitaire (|ue préside M. lo général (FOlivior, et installé par lo capitainc de Ilentsch, des grena- diors bíílges.On lo voit, TExposition rétrospectivo inilitaire est des plus riches et des plus intéressantos. Plusioursjournóes seraionl nécessaires pour la visiter en détail et avec attention. Ello no faitpas seulement lionneur au zéle, a Pactivité et a la coni- pétonce des membres de la commission présidée par M. le général Coste; elle n’oífre pas uni(¡uement un spectacle cu- rieux et intéressant: son aspect est sur­tout propre a fairo vibrer la fibro patrio- tique dans le cceur de tous les visiteiirs franjáis, et a inspirer aux visiteurs étran- gers le respect du passé inilitaire de la Franco, gago de son avenir.Giínéuaí. T iioum as.
LE CHEMIN DE FER GLISSANT

La curiosité du public et l ’intérét des hommes spéciaux sont vivement excites par un chemin de fer qui fonclionne chaqué jour, á l’Exposi- tion, dans la rué de Gonstantine, de l’Esplanade des Invalides, sur une longueur d’environ cent cinquante métres.Ce chemin de fer n’a pas de roues; il glisse sur de larges rails, ou mieux sur une minee couche d’eau inlerposée entre les patins et les rails. II est l ’ceuvre d'un éminent ingénieur, M. A . Barre, á qui n’en revient pas l’idée pre- miére, mais qui l ’a du moinsrenduabsolument pratique par les perfectionnements les plus pré- cieux.C’esL l ’ingénieur-hydraulicien D .-L. Girard qui avait inventé le chemin de fer glissant, vers 18S2. M. Girard, avec des ressources mises 1.1
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L ’ E X P O S IT IO N  DE PA R IS 39á sa disposition par l ’empereur, avait fini par réaliser, en 18(50, un premier spécimen qui fonc- tionnaá la Jonchére, prés de Bougival, pendant plasicurs mois. Quand la guerre éclata, M. Gi- rard avait obtenu la concession d'une ligue de París a Argenteuil; malheureusement, l’inven- tear, homme d’une grande valeur, fut tué pen­dan! J’arniistice par une balleprussienne, égarée sans doute, á, I'dge de quarante-huit ans. Dix- hiiit ans se sont passés sans qu’on reprít I’idée de M. Girard.M. Barre, qui avait été son collaborateur, son conlident et son ami, a repris l’ccuvrecommen- cée et, gráce au concours financier dequelques amis, il a pu en donncr l’essai que nous trou- vons á l’Esplanade des Invalides. ̂oici, resumes en quelques lignes par notre tr¿s compétent confróre Ilenri de Parville, d’a- prés la brochare si concillante de M. Barre, les principes du chemin de fer glissant. Plus de roues, naturellement; Ies wagons reposent di- rectement sur Ies rails trds larges par six pa­tios, trois de chaqué cbte do la voiture. Ces patins sont rectangulaires, un peu creux sur la face en contact avec les rails, et portent des stries prononcées, presque des rainures. En leur milieii débouche de chaqué voiture un petit tuyau qui permet d de l’eau, sous pression. de pénétrer sous le patio. Si cette eau, emmaga- sinée dansle wagón de teto du train, est lancée sous les patins, elle les soiilév'ede quelques mil- limétres avant de s’échapper, génée qu'elle est par les rainures, de telle sorte que le wagón est légürement soulevé lui-meme et ílotte en quelque sorte sur ce petit coussin liquide. Le frottement est presque réduit h celui du patin sur une minee couche d’eau. Aussi, du bout dudoigt, peut-onfaire progresserla voiture. L’eau, sous pression, débilée constamraent sous les patins, permet done le glissement d’un train avec une dépenseextrémement réduite de forcé de traclion. Quant á cette eau, elle est emma- gasinée dans un tender et soiimlse á l ’action de la ir  comprimé, qui, á l’aide d'un régulateur spécial, lui donne la pression nécessaireau sou- lévement des patins.Sur le chemin de ferglissant, toutesthydrau- lique; ii n’y a pas de locomotive. La propulsión est obteniie aussi par lean . De place en place, au müieu de la voie, sont installés des ajutages en relalion avec une conduite d'eau. Ces aju­tages peuvent s’ouvrir et lancer un jet d’eau puissant et horizontal qui vient frapper une serie de palettes, une sorte de crémaillérc á palettes installées longitudinniement sous chaqué voiture.Le mécanicien du train, par un mécanisme simple, ouvre á distance des robinets: la pre- miére voiture re^oit l'impulsion du jet qui, en agissant sur les aubes, la pousse en avant. Les palettes de la deuxiéine voiture re^'oivent d. leur tour le jet qui la chasse aussi en avant etc • en sorte que tout le train obéit á cette pou^sée hydrauhque. Les ajutages se referment d’eux- mémes aprós le passage des voitures. II existe en réalité deux ajutages, un pour la marche en avant, un second pour la marche en sens inverse; on sescrt de l'uii ou de lau lrc  suivant que l ’on veuf parcourir la voie en monlant ou en descendant. Uncconduitemaitresse, installce sur la voie, dessert tous les ajutages.A l'Esplanade, le petit Iraiii d’essai est formé d’une voiture de manmuvres et de quatre wa­gons. Les avantages de ce systéme sont nom- breux. On peut les énumérer comme il suit : absence de trépidatíons et de mouvements de lacets, düuceur demouvement analogue á celui

d’un traíneau; plus de poussiére ni de fumée ; pas de b ru it; légéreté du matériel et des tra- vaux d’art; absence de graissage, suppression des frais d entretien des roues et bandages, des ressorts, des lampons, etc.; économie de frais de traction; enfin, possibilité de réaliser de trés grandes vitesses, que M. Girard ne craí- gnait pas de porter á deux cents kilométres á l'heure.L ’appJication du systéme glissant parait in- diquée :1“ Dans tous les pays, pour franchir, sans arrét, de grands parcours avec des vitesses de cent cinquante á deux cents kilométres l’heure;2“ Dans les pays demontagnes possédant des chutes d’eau naturelles qui peuvent produire á elles seules toute la propulsión, ou présentant des rampes inaccessibles aux chemins de fer ordinaires;3° Dans toutes Ies installalions de chemins dits « á ficelle », oü lemploi des roues cause si souvent des accidents épouvantables.La propulsión hydrauhque serait supprimée et rempiacée par la traclion par cdble : le glis­sement seul serait employé et donnernit, ainsi que nous l ’avons dit, une sécurité compléte, absolue.En cas de rupture du cable, il suffirait de fermer I injection de 1 can sous les patins pour s’arréter avec la sécurité la plus absolue sur toutes les pentes, jusqu’é quatre cent cinquante millimélres par métre.4“ Dans le transport de masses d’un poids considérable et indivisible.DanS'Ce cas, une traction mécanique par pi- gnons et crémailiéres est encore substituée á la propulsión hydrauhque; le glissement seul est conservé. Les ressorts de répartition de charge sont remplacés par des cylindres hydrauliqiies par lesquels les tiges de patins jouent le róle de pistons plongeurs. Ces cylindres qui supportent le chássis sont divisés en quatre groupes dis- tinets par les deux grands axes de ce dernier, ct chacundes quatre groupes est complétement isolé des trois autres. Tous Ies cylindres d’un méme groupe communiquent entre eux par une tuyauterie spéciale, de fafon que, quels que soient le nombre des files de rails employés et le nombre des patins, fensemble du systéme se trouve ramené a un chássis Iheorique reposant par quatre grands patins sur deux Oles de rails seulement, ct la charge est toujours mathéma- tiquement répartie entre tous les patins, quel que soit le désaffleurementdes rails et Icurs dé- vers possibles les uns par rapport aux autres.L ’entretien d’une parcille voie ne nécessite- rait done aucim soin spécial, puisque les di- verses files de rails n’ont pas besom d’étrc maintenues dans le méme plan horizontal : elics peuvent se désaffieurer les unes par rapport aux autres et se déverser. G’est un avanlago capilalquinepeuts'obteniravec des roues etqui constitue á lu i seul la solution pralique, indus- trielle, du transport des masses d’un poids con­siderable ct indivisible, teiles que canons do gros calibres sous tourellcs blindées pour la défense mobile des cóles ou des forteresses el navires de toutes dimensions.En ce qui concerne le transport des canons sous tourelles blindées, l’emploi des patin.s güs- sants présente encore un aulre avanlage pré- cieux pour fartillerie : pendant les arréts, l’eau de glissement élant supprimée, l ’ensemble du systéme faitpour ainsi dire corps avec le sol et le plan de tir devient immuable.Quant au transport des gros navires de toutes

dimensions, on peut i’effectucr tout aussi bien sur des docks pleins d’eau, car le glissement ne produisant aucune espéce de trépidation, les ceuvres vives d’un bateau nesouIlVirontpas'plus sur des docks secs convenablement aménagés que pendant leur ílottaison.5“ Dans les chemins de fer métropolitains souterrains.Lá, en elfet, tous les appareils se trouvent d’eux-mémes soustraits á Faction de la gelée, ct le chemin de fer glissant á propulsión hy- draulique, en outre des économies considera­bles qu’ il présente dans son exploitation, ofí’rira encore Favantaged’un démarrage trés prompt, d’une vitesse trés grande m algréles petits par­cours, d’un arrét trés rapide, et neproduira en outre ni trépidation, ni bruit, ni fumée.6 Dans les chemins de fer métropolitains aériens.La légéreté du matériel glissant n’exigera, en efifet, que des viaducs métalliques deux ou trois fois plus Jégers que ceux qui sont néces- saires aux chemins de fer roulants. Les colon- nes servant de point d’appuí seront disposées en réservoirs accumulateurs de pression, et tous les organes de propulsión seront cofTrés, ce qui évilera Faction de la gelée, si Fon ne veut pas employer le mélange de glycérine.La facilité qu on a de tourner dans Ies cour­bes de tous rayons et de gravir toutes Ies ram- pes permettra de suiwre les grandes artéres en ne faisant que peu ou pas d’expropriations.L ’absence de bruit et de fumée sera ici d’une importance capitale pour les rivorains.On aura, en effet, la facilité de faire, sans au- cun risque d’accident, de petits trains ne con- tenant pas plus de cent voyageurs chacun, et se suivant les uns derriérc les autres á une ou deux minutes d’intervalle.7° Le chemin de fer glissant k propulsión hy- draulique semble enfin tout indiqué pour la so­lution de certains problémos industriéis, tcis que la traversée de la Manche sous tunnel. Dans ce cas, le tunnel pourrait étre á voie unique, ce qui ferait réaliser une économie considerable de premier établissement.Un truc trés bas,monté sur patins glissanls, recevrait les véhicules roulants, k Fexception (lelalocomotiveet de son tender, bien entendu. Ces véhicules partant d'une cóte, de la cóte frangaise, par exemple, seraient bouclés sur le truc au moyen d’organes spéciaux qui ren- draient le tout solidaire. (Juatorze minutes aprés le départ, ils seraient rendus sur la cóte anglaise, oü une locomotive les reprendrait. On pourrait avoir ainsi, avec cette voie unique glissante, un train partant toutes les demi- heures de chacune des cótes.Mais ce qui serait mieux encore pour Ies deux pays serait de prolonger cette voie glis­sante de chaqué cóté pour reunir Londres et Paris, en permeltant de franchir en deuxheurcs la dislance qui sépare ces deux villes.
L’EXPOSITION HIPPIQUE

Et bien installés, je vous assurc : Fhomme a cu de tout temps le cuite du cheval; il sent évidemment iiue c’cst lá sa plus noOle conijuéte, et ce cuite, de nos jours, est poussé á un point tol qu’on a pu se demanden avec quelque raison si c’était Fhomme qui avait été fait pour le cheval, ou Je cheval qui avait été créé iiour Fhomme.
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L ’EXPOSTTíON DE PA R ISJe  l ’avoue, je suis un profane : je suis alié, comme tout le monde, visiter l’Exposilion che- valine, et je m’y suis piu, parce que le coup d’ceil est pittoresque et qu’on y respire cette bonne odeur parLiculiére aux couloirs en plan­ches des cirques forains ; j ’y  ai vu des áncs dii Caire qui m’ont semblé querelleurs el fort mé- chants; l'un deux, nominé Yapour, et prove- nant de la Mecque, faisait une scéne épouvan- table á son dnier et ne vonlait pas se laisser brosser : il poussail des grognements et langait des niades trés peu engageantes; si bien que les honnétes juments de trait, qui occupent les

stalles voisines, en roulaienl de bous gros yeux tout scandalisés.J ’y  ai admiré d’énormes percherons á la cri- niére tout enrubannée, et des petits chevaux arubes, d I’ceü doux et á l ’air finaud.J ’ai appris que reffort moyen exercé par un cheval áltele a une voiture et allant au pas est evalué á 70 kilogrammes; que Tellbrt n’est plus que de 44 kilogrammes si le cheval est au trot; que la longueur du pas ordinaire du cheval est de 83 centimétres; que la vitesse de sa course au trot est de 3“ ,5Ü a 4 mélres; au galop, de 3 métres et plus, et que la plus grande vitesse

a

que cet animal puisse prendre dans une course d’ iiri quart d’heure ne dépasse jamais 12 d Í4 métres par seconde... toutes choses que j ’ignorais, d ma lionte!E l si les statisliques vous intéressent, je vous dévoilerai encore que, sur un canal, un cheval de halage peut traincr 00,000 d 100,000 kilo- grainmes, suivant sa forcé; que l ’cspace qu’il doit oceuper dans une écurie doit étre au mini- mum de 2“ ,00 de longueur sur 1“ ,30 de largeur, et qu’on doit liii réserver au moins un volume d’air respirable de£0 métres cubes.Et maintcnant que me voilá en régle — a

P a v i l l o n  d e  l a  F i n l a n d e .
bou corapte — avec la Science, qu’il me soit permis de regretter de n'avoir pas trouvé, a Texposition du Cours-la-Reine, ce qui s’est fail ailleurs avec tant de succés, c’est-d-dire une exposition rétrospective de I’art hippique et de riiistoire du cheval.J'aim e le rétrospectif et j'aiirais trouvé con­venable qii’a l'occasion de ce congrés de che­vaux on donndt un souvenir aux coursiers célébres des lonips passés : le porlrait des quatre chevaux du Soleil : Actéon, Erythrceus, l'hilo- gmus et Lampros, y  aurait fait fort lionnc figure; et Xanlhe et Ralie, les coursiers d’A- chille. cliantés par Ilomére, n’y  auraicnt pas été déplacés.II me semble d'aillcurs qu'on ne saurait ti'op mettre souslesveux des chevaux le tal>leaii des

l):;uls íaits qui sont á l'honneur de leur espéce et que c’est les encoiirager d bien fuire que de Icur rappeler de si nobles exemples.G . L .
LE PAVILLON DE LA FINLANDE

TuateTExposition íinlandaise se trouvé réunic dans un pavillon qui s’éiévc dans le jardín du Chanq) de .Mars, d gauche de la Tour EiíTel. Ce pavillon est en l)0is verni, avec un dOme et des fenétres triangulaires ti'és élroites. 11 contient une curieuse exposition de granits d reílels d’opale, parliculiers au pays, des bois bnits.

1

ouvrés ou en poutre, des broderies. des fruits sauvages, des conserves de poisson el des bis-cuits; ü renferme également des envois decinquante écoles qui ont exposé une série de tabieaux et d’objets ouvragés de différentsgenres.L ’cxposition de la Société des Touristes se compose d’óquipements de chasse, de trai- neaux, etc., etc.On apprendra la a connaitre ces curicux Fin- landais qui, vivant separes dn monde pendant six mois de l’année, n'eii fabriijuenl pas moins des te'Iéplioncs et sont rcqirésenlés par trente artistas dans la section des Beaux-Arts.
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